
M. le prés idant annonça qne M. de Baudry-
d'AMB demanda a interpeller M. le président du 
oon"H sur l'insuccès de nos troupes au Tenkin. 
La date de la disciasion sera rix'e ultérieurement. 

L'orare du jour appelle la deuxième délibération 
sur le projet de lot relatif an chemin de fer de 
Mo. tagansm à Tiaret. 

M. Et i enne démunie le renvoi à quinzaine. 
L'ajournement à m BMW est mis aux voix et 

adopté. 
M. Ju les Ferry dit qu'il ne peut accepter une 

demande d interpellation sur l'insuccès de nos ar
mes au Tonkin, puisqu'il n'y a pas sa d'insuccès, 
et il demande te renvoi à un mois. 

M de Baudry-d'Aason demande la discussion 
immédiate de son interpellation. Les jenrnanx of
ficieux disent que l'affaire a été exagérée, mais 
ils ne contestent pas que nos troupes oat échoué 
dans une opération à Kelung. 

La discussion de l'interpellation est renvoyée à 
un mois. 

L'ordre du jour appelle la discussion du proj«t 
de loi portant taxation du budget des dépenses sur 
ressources extraordinaires pour l'année 1885. 

I tudiret e x t r a o r d i n a i r e d e l a i r u e n - c 

M . R a o u l - D u v a l demande quelques explica
tions sur une mesure grave proposée par la com
mission. 11 s'agit de là suppression de la comptabi
lité spéciale de la réserve, à propos de laquelle le 
rapporteur n'a donné aucun motif. 

M. de R o y s, rapporteur, répond que la comp
tabilité spéciale, dont on vient de parler, n'a pas 
donné les boas résultats qu'on en attendait. 

M . Delat tre demande quelle garantie on peut 
substituer à celle de la double comptabilité. 

M. de R o y s , rapport mr, ditque la garantie du 
maintien des approvisionnement* est dans l'inven
taire fait à la tin de chaque année de tout ce qui 
existe eu magasin. La garantie est donc l'obliga
tion imposée au ministrede restituer sans délai tout 
ce qui aurait été emprunté à la reserve pour le ser
vice courant. 

M. Delat tre rappelle qu'en 1870,oa a trouvé nos 
magasins vides alors qa'oa les croyait approvi
sionnés, et qu'en 1876,en a voulu prévenir une nou
velle déception de ce genre. C'est dans ce but que 
la double comptabilité fut établie pour l'activité 
et la réserve. 

On vent la supprimer, soit, mais à condition d'y 
substituer une autre garantie. 

M. l e général L e w a l répond que la loi de 
187(1 doit être appliquée tant qu'elle n'aura pas été 

. modifiée et elle le sera, mais elle comporte une 
grande complication d'écritures et l'on pourrait 
simplifier cette comptabilité sans toucher en rien 
aux garanties que le Parlement a le droit et le de
voir d'exiger. Rien ne sera plu* facile que de dis
tribuer aux députés le compte du matériel, mais il 
ne parait pas y avoir aucune aanctioa à la discus
sion actuelle. 

M. Vacher s'élève eontre la suppression éven
tuelle de la manufacture d'armes de Tulle. 

M. l e généra l L e w a l répond que l'administra
tion de la guerre n'a pas accepté les conditions 
que voulaient lui faire les adjudicataires ; mais la 
manufacture de Tulle ne sera pas fermée pour 
cela, elle sera administrée par régie directe et 
elle a ùes commandes jusqu'à la fin Je 18*7. 

Après de nombreuses observations snr les mar
chés passés avec la* adjudicataires desmanufac 
tures d'armes, les six premiers chapitres sont 
adoptés. 

M. de R o y s présente des observations sur le 
service d'habillement, auquel il reproche de nom
breuses errenrs. 

M. 1> général Lewal répond que les critique! 
du rapport ds la commission sont bien sévères 
pour le service de l'habillement.Il promet que les 
erreurs dont en se plaint seront de plus en plus 
rares 

Le chapitre 7 et les suivants sent adoptés. 

I tud |ret e x t r a o r d i n a i r e d e s t r a v a u x 
p u b l i e s 

L'ordre du jour appelle la discussion du budget 
extraordinaire des travaux publics. 

M . Germain critique les dépenses extraordi
naires qui, soit pour la guerre, soit pour les tra
vaux publics, nécessiteront des emprunts plus ou 
moins déguisés dei< a 700 millions. Si ces dépenses 
étaient utiles, si elles enrichissaient le pays, il se
rait le premier à les approuver; mais, au lien de 
cela, les travaux pubûcs en projet ou en cours 
d'exécution au chapitre du budget extraordinaire 
appauvrissent le ptys . On veut construire dix 
millo kilomètres de chemins de fer qui, outre le 
prix de revient, coûteront annuellement au pays 
20 ou 30 millions peur les frais d'exploitation. 

Si, au lieu-de construire des chemins de fer à 
voie normale, on construisait des lignes à voie 
étroite, la dépense primitive serait quatre ou cinq 
fois plu3 faible et l'exploitation deviendrait fruc
tueuse. 

L'orateur conclut en déclarant qu'il ne faut 
faire que des travaux utiles et supprimer le bud
get d'emprunt. D'ici à deux ou trpis ans, toutes 
les dépenses doivent être payées par l'impôt, et si, 
pour faire face aux dépenses du Tonkin, il fallait 
créer de nouveaux impôt-i, croit-o:i qu'ils seraient 
votés .' Personne n'oserait l'affirmer. 

M . Tirard déclare que tous les efforts du gou
vernement et de la commission tendent précisé
ment à supprimer le budget extraordinaire. 

M . Germain constata que le ministre ne ré
pond pas à ses critiques. Il prétend que le budget 
extraordinaire est de 600 millions et non de 200. 
D'autre part, il dit que la Chambre a le droit et le 
devoir d'examiner si les travaux à exécuter sont 
des travaux utiles et de remanier le programme 
dont l'exécution ruinerait le pays. 

C'est ce remaniement que l'orateur demande, 
afin d'obtenir des travaux productifs avec une dé
pense initiale quatre on cinq foia moindre. 

La suite de la discussion est ajournée. 
M. Balhaut dépose plusieurs projets qui sont 

renvoyés aux commissions compétentes. 
M. Tirard dépose également un projet qui est 

renvoyé A la commission du badget. 
La séance est levée à 5 h. 00. séance jeudi. 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 
U n e c i r c u l a i r e d e M. M a e a r c z 

M. Emile Macarez adresse aux électeurs la 
circulaire suivante : 

Messieurs las électeurs, 
Dans 1 intérêt des affaires agrioolea e t industrielles ds 

notre région du Nord, auxquelles ou assarait que je pou
vais être uti le , j'avais accepté la candidature au Sénat. 
C'était pour moi un sacrifice très sensible; je ne m'y étais 
pas résigné sans résistance, e t je n'avais cédé fina'esaent 
qu'aux démarches réitérées de mes propres confrères 

Mes adversaires ont attribué à ma candidature un carac
tère de dépendance, de politique étroite et militante 
qu'ell* n'arait point, e t uno partie de mes amis, influen
t s par cet te manœuvre, m'ont retiré leurs sympathies. 
Néanmoins, le nombre r*e ceux qui ont soutenu ma can
didature est resté considérable, puitqu'it équivaut pres
que exactement à la moitié du total des électeurs, et 
qu'il aurait suffi du déplacement de quelques voix peur 
intervertir le résultat du scrutin. 

Daus de telles conditions, l'insuccès n'est point une d$ 
faite, mais un simple accident qui no doit décourager per 
sonne. 

Je remercie les électeurs qui m'ont fait l'honneur de 
m accorder leurs suffrages, e t j e demeure inébranlable 
msnt dévoué aux intérêts de l'agriculture e t de l'indus
trie, que je continuerai à servir dans toute la mesure de 
• e s moyens. 

MACAREZ. 

Ce sont les patrons eux-mêmes de .M. Macarez 
qui ont donné, à sa candidature ce caractère de 
t dépendance » que nous lui avons trop juste
ment reproché. 

Si cette candidature a eu, en même temps, 
un caractère de • politique étroite • à qui la 
faute: s inon à M. Macarez qui avait pris, devant 
l« maire de Raismes, les engagements que l'on 
connaît et qui n'a pas osé protester contre les 
déclarations faites en son nem par MM. Tes-
telin, Louis Legrand, etc. A. II. 

O b s e r v a t i o n * m é t é o r o l o g i q u e s . — Parti, 
28 janvier — La pression barométriqoe est de 
780 à Cherbourg ; 765 à Nantes, Charleville ; 770 
à Belfort. — Dépressions près de Provence. — Le 
baromètre baisse snr la Manche et en Gaseogne ; 
il est stationnnire «nr le littoral. — Temps pro
bable : vent d'entre sud et oue-t, eiel beau. Quel
ques pluies vers l'Irlande. — Température moins 
froide. 

L ' é l e c t i o n d e d i m a n c h e e t l e s j o u r n a u x 
d e g a u c h e 

L'Echo du Nord a répondu hier noir à l'article 
dn Profilés dont nous avons donné les princi
paux extraits : 

L'un de nos confrères lillois, dans l'article d'apprécia
tion qu'il consacre a l'élection de dimanche, attribue 
l'échec du candidat républicain au défaut de netteté poli
tique de l'honorable M. Macarez. II émet cette idée para
doxale que les chances de succès eussent été plus grandes 
avec .un candidat plus i avancé i : que la i concession » 
faits a l'opinion modérée a été une complaisance nuisible, 
e t que le meilleur moyen de triompher à l'avenir est d'al
ler de l'avant sans rechercher aucunement l'alliance des 
fractions libérales. 

Le Prnrjrè» a-t-il bien réfléchi avant de tenir oe lan
gage, ou bien n'est-ce là qu'une boutade échappée à la 
surprise et a 1 irritation \ 

Nos adversaires avaient jeté leur cri de cruerre assez 
bruyamment pour que personne ne pût ie-norer leur vo
lonté bien arrêtée de faire acte d'opposition et d'infliger 
une leçon au gouvernement républicain. En cela nulle 
équivoque, nul doute possibles. Il était clair, avéré, évi
dent pour tout le monde que la réaction lançait bel e t 
bien .M. Fiévet a l'assaut de la République. Dans de 
telles conditions e t en face d'une attaque aussi directe, 
la débandade n'était pas permise, e t notre confrère dé
clare lui-même que le concours des divers groupes répu
blicains a été • sincère » Alors, comment un autre can
didat aurait-il eu plus de chances I Est-oe que par hasi rd 
ses opinions « plus avancées » lui auraient recruté des 
partisans parmi les monarchistes' 

Non, cesi n'est pss souteuable. l.e simple bon sens in
dique que si M. Macarez, sur le nom de qui se sont con
centrés les suffrage» de toutes les fractions du parti ré
publicain, s'est néanmoins trouvé en minorité de quatre-
vingts voix, un autre candidat plus avancé ou moins re
commandé par sa valeur personnelle n'aurait pu arriver 
qu'à un résultat égal ou moindre-

La rupture dall iance que le Iror/res annonce, ne 
nous semble ni plus logique ni plus prudents. Ou ne voi t 
pas trop par quel miracle un parti qui s'est trouvé trop 
faible alors qu'il était uni et massé, pourrait devenir 
plus fort par l'élimination d'une fraction de son "ii'ectit. 
l'.'eit une stratégie dont nous avouons humblement ne 
pas saisir les habiletés, e t nous ne pensons pas qu'aucun 
général d'armée ait jamais songé à l'essayer en cam
pagne. 

Au surplus, il n'est pas trop tard pour expérimenter 
cet te méthode aussi nouvelle qu'ingénieuse ; mais nous 
doutons qu'elle donne de bons effets e t que l'on y re
vienne après une première tentative. — H . V. 

L e Progrès r é p l i q u e : 

Nous n'avons jamais écrit que les chances eussent été 
plus grandes avec un candidat plus « avancé < comme 
lEi ho prétend nous le faire dire. 

Ce qui se serait passé daus d'autres conditions, nous 
l'ignorons. 

i'eut^ctre trois candidats auraient-ils eu plus de chances 
qu'un seul : peut-être moins ? 

Ce sont la des hypothèses quo tout le monde a le droit 
de faire mais qui ne peuvent pas figurer dans une argu
mentation sérieuee. 

On ne résout pas un problème de politique, comme 
une équation d'algèbre, avsc des inconnus ; il ne faut 
tenir compte que des quantités acquises et éprouvées. 

Eh bien! nous disons que le qiitmttini du centre 
gauche, c'est-à-dire de l'opinion républicaine ultra-modé
rée, es t un quantum excessivement réduit. E t cela n'est 
pss discutable. Ce groupe occupe à peine une quaran
taine de sièges au Parlement,sièges accordés à la valeur de 
quelques-uns de ses membres, bien plus qu'aux opinions 
qu'ils représentent. 

E t nous ajoutons que, ni par la place qu'il t ient dans 
la proportion numérique, ni par les succès électoraux 
remportés par lui jusqu'à ce jour, le centre gauche 
n'est autorisé à réclamer la direction du parti répu
blicain . 

Il es t donc tout naturol qu'après lui avoir, sans ar
rière pensée aucune, concédé un siège sénatorial que noua 
pouvions disputer, — quitte à nous rallier ensuite au 
groupe républicain qui aurait obtenu la majorité au pre
mier tour, — il es t tout naturel qu'après avoir éprouvé 
un échec, en nous conformant aux procédés tactique* de 
l' /ve/io. nour reprenions ceux qui nous ont presque t o u 
jours donné la victoire et que nous recommencions la 
campagne avec le drapeau, et le programme, autour des 
quels nos amis se sont toujours ralliés. 

Les journaux opportunistes et radicaux du 
département supplient le gouvernement et les 
Chambres de ne pas retarder plus longtemps la 
discussion de la loi sur les céréales et les bes
t iaux . 

Ils reconnaissent que l'élection de dimanche 
été un avertissement dont il faut tenir grand 
ompte. 

Nous avions donc bien raison de dire a u x 
cultivateurs du Mord qu'en votant pour M. Fié
vet ils feraient une manifestation agricole au
trement efficace qu'en envoyant au Sénat le 
«andidat de la préfecture. 

A . R. 

Le Nord maritime, journal républicain indé
pendant de Duakerque, s'exprime ainsi: 

Le temps des illusions est passé, et il faut se rendre à 
l'évidence En votant pour M. Fi5vet, les électeurs séna
toriaux d u Nord n'out paa voté pour l'homme, ils ont 
voté pour un principe, o'est-à-dira pour l'adversaire de 
l'opportunisme, ce système bâtard qui consiste à piétiner 
continuellement sur place e t à conserver en République 
un mode de procéder et des lois qui en sont la négation. 

République républicaine, Sisiona-nous hier, ou 
Monarhie eonst/tutionnclle, tel es t le dilemme qui 
s'impose aujourd'hui, car on veut en finir avec un sys
tème cléquivoque où sous une ét iquette démocratique, le 
pouvoir personnel e t l'autoritarisme s'affirment journelle
ment avec une désinvolture qui rappelle les plus mau
vais jours de l'ancien régime. 

I.'avertissement sera-t-il compris ? cette fois. . . Il faut 
1 espérer sans trop y compter, car on aime en général à 
croire jusqu'au bout ce que l'on désire, e t oe que l'on dé
sire surtout e'est de garder la place e t les émoluments qui 
y sont attachés. Il est certain que si un candidat radical 
se fut présenté au lieu e t plaoe de M. Fiévet. il eut 
passe de même et peut-être avec une plus forte majorité, 
car la si rmlication exacte du scrutin d'hier n'est autre 
que celle-ci : * F.che<: à l'opportunisme et leç n au 
UOWernemcnt » 

Il serait fastidieux d'en rééditer ici les causes, tout le 
monde les connaît, e t il suffit du reste de relire les pro
fessions de foi des deux candidats pour comprendre le 
sentiment des électeurs qui se sont inspirés de la dar i3«j 
ci-deesus 

e t l a l . V I e e t i m i s é n a t o r i a l e d u Y o r d 
P r e s s e p a r i s i e n n e 

On écrit de Lille à l 'Univers : 

« Le résultat de l'élection sénatoriale dans le 
Nord est d'autant plus significatif qu'il n'était 
guère prévu. Les amis M plus optimistes du 
nouveau sénateur, M. Fiévet, prévoyaient que 
son adversaire, M. Macarez, serait élu avec une 
majorité d'une cinquantaine de voix . Or, M. 
Fiévet a obtenu une majorité de 8 0 voix , qui 
constitue pour le préfet et pour les gros bonnets 
de l'opportunisme un échec sanglant. 

> Pourtant, le candidat républicain avait été 
choisi tout exprès pour donnersatisfaction aux 
gens d'espèce neutre. Protectionniste, agricul
teur, eniin républicain à l'eau de rose. M. Maca
rez était, à coup sur. le candidat-type d'une ré
publique hypocrite comme celle que Je |>réfet 
Jules Cambon est chargé de faire aimer dans 
le . \ord. Tous ces stratagèmes n'ont servi de 
rien, et, en dépit du biseautage des cartes élec
torales, les délégués sénatoriaux ont maniteslé 
l'irritation qu'inspire aux populations labo
rieuses du Nord la politique opportuniste, spé
cialement dans l'ordre économique. 

» Outre que ce résultat est d'un bon augure 
pour les prochaines élections législatives, il est 
intéressant de prendre acte d'une victoire «ui 
assure à la droite sénatoriale une voix sérieuse, 
et qui est le fruit d u n e campagne énergique, 
excel lemment menée par la presse contre-révo
lutionnaire du Nord ». 

IRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

Avis \ r x Éi.ESTEi HS. — On procède en ce mo-
luent ., lu réiisioniles listes eleetoriiles. 

Que nos amis n'attendent pas à la dernière heure 
pour s'iissurer s'ils sont inscrits, et | n e ceux qui ne 
le sont pus fussent tes démarches nécessaires, car. 
cette a nuée, V inscription prend une importance excep
tionnelle.puisque cette liste servira de base aux pro
chaines élections législative*. 

Les électeurs doicent s'assurer avant If 4 février 
de LEin iNscniPTiox ou de leur MAI.NTIEX snr les 
listes électorales. Elles soûl déposées à la Mairie, 
bureau du secrétariat. 

Ceux uni seraient absolument empêchés de faire 
cette démarche.peuveiuenvoyer leurs notas, prénoms, 
âge et domicile au bureau du « Journal de Hou-
baix. » 

Nous vous chargerons de vérifier leur inscription 
et, en cas d'omission ou d'irrégularités, ils seront 
aussitôt avertis. 

Prière à tous nos amis de communiquer et 
de rappeler cet avis aux élecleuis de leur connais
sance. 

Commiss ions m u n i c i p a l e s . — Les membres 
des Ira et 2e commissions se réuniront à la mairie 
le jeudi 29 janvier, à cinq heures et demie. Ordre 
dn jour : I" Propositions de M. Paul nazis : créa
tion de 5 succursales pour la distribution des vivres 
aux indigents et modification dans le service des 
médicaments accordes aux indigents malades. 
2. Complément de l'outillage des ateliers profes
sionnels de l'Institut Turgot. 3. Legs Housez. i . Ins
titut Sévigné : Demande d'un crédit supplémen
taire de 558 fr. 41 c. 5. Demande d'indemnité sup
plémentaire de séjour formée par M. Verlaille, 
élève de l'Ecole Nationale des arts décoratifs. 

d , L S a % m
P a a n d M - C 0 M 9 r a t - P r i a c i ^ d u * > " * • • 

M. Gosserat a déjà fait à Roubaix l'an dernier 
MSKSff U Glace « »- Ôto*?* ' 

C a f a éaéF B W » P » f "ée de projections lnmù 
«•oses, a été 1 un» des pin, mtéi-essa*»as de la sai-

• < ^ * * * * U M - C o s M ™ t doit faire samedi, aéra 
• C l é m e n t accompagnée de très jolie* vues de l'O-

> W IvnnnnWo Delattre s'est fait entendre, a* 
•••nn^ehnanéor.à l'égU». de Notre-Dame, pendant 
o u T î « H l n . O B Z * h e n r e s e t ( 1 e m i e - G9«te société a 
la Mu l « , T r ? a u i <îa ' e l l s « • • » " exécutera 
a fête de Ste-Côcile, exécution qui n'a pu avoir 

lieu a cause de l'indisposition du lous chef. 
NOUS devons reconnaître que laFanfare D«lattre 

L S I ? F a n ' a r e de France; B O d 8 retrouvons tou-
S I s t 8 B 8 e m b l » . ee loQdu, cette pureté de son, 
cette bonne observation des nuances, en un mot. 
cette interpr.-tation irréprochable à laquelle peu
vent rarement arriver les bonnes sociétés. 
.;„ e ! , v 7 t u r < ? d a Suppé a et.; e n l e v é à la perfec-
tion; la fanta„ ) e 8 0 r Aida, avec ses modulations 
variées a laisse la meilleure impression; lessolis-
tes ont ete trè< remarqués; aussi, adressons-nom 
nos smeeres compliments a M Louis Know, le 
çn?r si devou,'. rie la Fanfare Delattre ainsi qu'à 
tous Ma vaillants musiciens. 

L'une des cheminées du n« 24 de la nie Pellart 
s est écroulée, lundi, vers cinq heoros et demie du 
soir. La majeure partie des débris sont tombés 
dans la cour de la maison portant le n° 22 et ont 
brisé le lanternean vitré. Quelques brique» sont 
tombées dans la rue ; mais, heureusement, personne 
ne passait en cet endroit. 

U n e quête au profit des écoles libres a été faite 
dimanetie.pendant la messe de 11 heures et demie, 
à l'église Notre-Dama, p»r l-;s Dames patronesses 
de l'oeuvre du Denier. Elle a produit une somme 
considérable. Celle qui avait eu lieu à Saint-Mar
tin, le dimanche précédent, avait donné des résul
tats non moins fat sfaisant*. Les dames patro
nesses ont trouvé, dans leurs aumônieres, 1,879 
fr. 10 c. 

Le* enfants dos écoles libres n'ont donc qu'à se 
féliciter de la belle collecte des deux derniers 
dimanches de janvier. 

Arrestat ion . — Eugène Leduc, chanteur ambu
lant, a été arrêté ponr vagabondage et mendicité. 
Cet individu est originaire des bords pittoresques 
du lac de Gérardmer; mais, depuis longtemps, il 
a quitté son ravissant pays pour mener une exis
tence aussi misérable que nomade. 

N o s bons pochards . — Pins de cinquante per
sonnes étaient assemblées,lundi soir, rue Philippe-
le-Bon, autour d'un broyant disciple de Oambrinus 
qui faisait un vacarme inénarrable et avait déjà 
frappé plusieurs paosant^. La fonle lui eiit peut-
être fait un mauvais parti,sans l'arrivéed'unagent 
qui a emmené Devos au violon. 

— Quelques heures plu» tard, un Figaro, nommé 
X..., était trouvé sur le trottoir de l'une do nos 
principales rues: il avait tellement bu, qn'il t'é
tait couché sur la veiepubliqne. Scn domicile étant 
peu éloigné, les agents l'y ont charitablement 
transporte; mais il les a remerciés en leur adres
sant mille injures. X . . . a ét^ l'objet d'un procès-
verbal pour outrages à la police. 

Après quinze jours de neige et de frimas, le 
temps s'est subitement adonci, le vent a tourné an 
sud et le dégel a commencé. 

Les patineurs ont dû renoncer à lenr plaisir fa
vori, la e l i c e du canal s'étaiit fondue peu à peu 
sous l'influence de la température douce et mal
saine qui a succédé au froid rigoureux de ces der
nières semaines. 

Mais si le dégel est survenu, il est accompagné 
de tousses désagréments, et rien n'est moins ré
jouissant à voir que nos places et nos rues trans
formées en marécages. La Orand'Place, notam
ment, ressemble à un lac boueux. Espérons que, 
dans quelques jours, tout sera fini. 

U n cheva l attelé à une légère voiture, s'est 
emporté lundi soir, m e de l'Union. L'essieu du vé
hicule n'a pss tardé à être brisé ; mais l'animal a 
été arrêté à l'extrémité de la rue par M. Mayer, 
mécanicien, demeurant rue de Sébastopol. 

Soc ié té de G é o g r a p h i e — Conférence du sa
medi, 31 janvier. 

Chronique théâtrale. — Serge Panme avait 
attiré lundi soir, à l'Hippo-IroaiH, un public plu? 
nombreux qu'a l'ordinaire. Cette pièc< était repré
sentée pour la première fois snr notre scène, et 
beaucoup de personnes qui avaient lu le roman de 
M. Georges Ohnet éprouvaient une vive curiosité 
de voir l'œuvre dramatique. 

Il y a l i des situations fort pathétiques; le plan 
est habilement conçu et parfaitement distribué; 
l'intérêt, sans se déguiseren des épisodes d'intrigue 
on en de vains agremeits de dialogue, croit régu
lièrement d'une scène capitule à l'autre. 

Mais ce qui fait tout le succè; de cette pièce, ce 
qui lui donne tout son mérite liit raira, c'est le ca
ractère de la mère, de Mme Desvarennes, supé
rieurement tracé Quelle maîtresse femme, ou 
plutôt, quelle maîtresse mère ! Comme l'on sent, 
en «Ile,la femme du peuple qui exécute un prinee, 
la commerçante qui exécute un banqueroutier ! 

Serge Panine offre un intérêt palpitant, à con
dition d'être bien joué, et malheureusement ce 
n'est pas le cas de lundi. Sauf, Mlle Magdalena 
qui n'a droit qu'à des éloges pour la manière 
charmante dont elle a tenu le rôle de Jeanne de 
Cernay. tous les artistes se sont efforcés à qui 
mieux de rester dans une honnête médiocrité. Aussi 
l'interprétation, sans être absolument mauvaise, 
a été d'une banalité agaçante ! 

Ces acteurs ont pourtant une excuse: ils jouaient 
cette pièce pour la première fois, ce qui se voyait, 
d'ailleurs,à la façon dont ils savaient leurs rôles. 

• • 
La représentation de Galathée a été beaucoup 

plus brillante : on peut en conclnre que la troupe 
lyrique de M. Eseande est bien supérieure à sa 
troupe de drame et de comédie. 

Galathée est, sans conteste, l'une des plus belles 
productions de Victor Massé, Qui ne connaît cette 
musique si caressante et si expressive, où le com
positeur apporte son amour des détails pittoresques 
joint à une habile instrumentation } Ce magnifique 
passage : 

Tristes amours, folles ehimères 
est sur toutes las boueber, et on ne se lasse pas 
d'entendre le morceau Ah \ verse encore, si rem
pli de mélodie et de douceur. 

M. Arnoldi a déployé dans le personnage de 
Pygnaalion un réel talent : il possède une veix su
perbe, qu'il manie avec goût et intelligence. Cons
tatons que lundi il a chanté avec pleine assurance 
et a su enlever la salle as.»ez froide jusqae là. 

Mme Dumoulin a rempli très suffisamment le 
rôle de Galathée et ne mérite qne des compliments. 
M. Sainte-Ile (Ganymède) est fort convenable 
comme ténor léger. Quant à M. Ferrand (le roi 
Midas), il s'est montré comédien de bonne volonté 

et chanteur correct. Notons son riche costume, 
Adèle à la vérité historique. A propos de couleur 
locale, pourquoi le décor du fond flgurait-il une 
ville musulmane moderne, avec des coupoles et 
des minarets ? Ce genre d'architecture n'était rien 
moins qu'inconnu de la Grèce antique. 

Les chœurs oat été supprimés : personne no s'en 
est plaint. 

En somme, le publie s'est retiré satisfait : que 
demander de plu*? GEORGES CAILLOT. 

H e m . — Les cultivateurs et industriels du ha
meau des Trois-Baudets et don environs (commune 
d'il m) viennent d'adresser la pétition suivante à 
M. 1. maire dî Roubaix : 

« Monsieur le Maire, 

» Les foussigné», cultivateurs et industriels, ont l'hon-
H neur de vous exposer que le déplacement du bureau de 
» l'octroi de votre vill», sur la route de Lannov, cause 
u un grand préjudice et un grand dérangement aux ba
il bitants du hameau des Trois-Baudets et de ses environs, 
;•) situé sur l a commune d'Hem ; lorsque le bureau était 
u au Pont-Rouge, nous faisions tous nos transports pour 
» Roubaix par le pavé du Chemin Vert (campagne de M. 
i> lordonnier,. maintenant,n'ayant pas d'autres routes pour 
» aller dans ce quartier de Roubaix, nous sommes obligés 
ii de faire un grand détour en prenant par l.annoy, d'au 
» tant plus que nous ne pouvons paa passer par le pavé de 
» la Potennerie 

» Les soussignés, M. le Maire, viennent vous prier de 
s vouloir bien remédisr à cet état de choses, en plaçant, 
>i s'il était possible, un homme exprès a l'ancien bureau, 
a afin d'expédier les marchandises qui viendraient p ir le 
» Chemin Vert, ou employer tout autre moyen que vous 
» jueerez bon. 

» Nous csDérons. Monsieur le Maire, que vous voudrez 
» bien prendre notre supplique en considération et que, 
•i bientôt, nous pourrons encore arriver dans ce quartier 
» de Roubaix en passant par le même pavé e t que vous 
» nous épargneras des détours inutiles et très préjudicia-
» blés. 

Veuilles agréer, etc. 
(Suivent les 

Hem, le 27 janvier 1885. » 
ignatures). 

R e v e n u d e b i e n l o i n . — < Frémifentaine 
(Vosges), le 9 novembre 1884. Je souffrais d'une 
maladie qne je ne puis di finir : je perdais les 
forces et l'appétit, j'avais des douleurs dans les 
reins et les jambes à ne plus pouvoir m'asseoir, 
je ne voyais plus clair, j'avais mal à la tête, enfin 
je pensais mourir bientôt, lorsque je fis usage de 
vos Pilules Suisses: j'en demandai d'abord une 
boite à 1 fr. 50 à M. Hertzog, pharmacien, 28, rue 
de Gramment, à Paris ; voyant qu'elles me fai
saient du bien, j'en fis venir uno seconde boite ; 
depuis lors ça va très bien, les forces, l'app tit 
reviennent, les maux de tête et de reins ont dis
paru Je vous autorise à publier ma lettre si vous 
le jugez à propos. 

» DURAND, Jean-Pierre. » 10152 

E p h é m è r i d e s d e l a c h a r i t é R o u b a i s i e n n s . — 
20 janvier 1863. (suite). — Cette prévision se réalisa 
pleinement : les aumônes furent nombreuses. Plusieurs 
industriels ^ropocereni à leurs ouvriers, qui acceptèrent 
eaus hésitation, un travail supplémentaire dont le pro
duit augmenterait les sommes destinées au sou'agemeut 
des ouvriers de • la Seine-Inférieure (Journnl de Ruu-
bai r- n° 773.) En quelques jours la souscription atteignit 
environ la somme de ].~»,0'iO fr. A partir du 1er fé
vrier le comité du bureau décilera que les secours qui 
seraie n t désormais recueillis seraient npp iqués en gé
néral à toutes les vil.es de la France où les ouvriers 
avaient h souffrir de la crise industrielle. Ibi I 

H Janvier 185*<. — La Chambre de Commerce de 
Lille offre, au Itureau de Dieufaisance ds Roubaix, 100 
paires de couvertures destinées a être distribuées par nos 
soins le plus tôt possible, aux familles d ouvriers de cette 
ville privées de travail par suite de chômage de plusieurs 
manufactures e t du ralentissement général des affaires 
( \rchives de Roubaix 9 1 6 2) 

TOURCOING 
U n n o u v e a u journal . — On annonce l'appari

tion prochaine à Tourcoing ''une feuille de combat 
nynnt ponr titre « i > Cravache» et pour épigraphe, 
Plus de masques, ni de faux-nez. 

Il sera r< digé par M. Jean-Baptiste Leclercq fils, 
de Tourcoing, *vec la collaboration de plusieurs 
personnes de Roubaix, d» Lille, d'Arras et de Va-
lenciennes. 

A c c i d e n t s . — Louis Verstraete, ouvrier em
ployé à l'établissement du g^z, a été ramassé dans 
la rue de l'Industrie par un agent qui a dû le faire 
transportera son domicile. Verstraete avait fait 
une chute sur la chanssée et ss plaignait de lé
sions internes. 

Mercredi matin,vers six heures.une je me fille, 
Elisa Verscure, âgee de quinze ans, s'en allait a 
son travail, en traversant le sentier de Boncq. 
qnand un individu, qui marchait devant e l le , se 
laissa tomber et empoigna Elisa Verseurs par les 
jambss peur la renverser. Aux cris poussés par la 
jeune fille, des ouvriers accoururent; mais 1 agres
seur s'enfuit et on ne put le rejoindre. 

La police est sur la piste de ce misérable. 

Neuvi l le -en-Ferrain .— Les funérailles de Mme 
Dewitte-Vandebenlque, épouse de M. le maire de 
Neuville, ont eu lieu au milieu d'une afflnence con
sidérable que l'église avait peine à contenir. 

On y remarquait : le conseil municipal tout en
tier, ayant à sa tête M. Cau-Carrette, premier ad
joint ; le bureau de bienfaisance, l'assoc ation 
amicale des anciens élèves, les pompiers, le Cer
cle Saint-Joseph et la Société de secours mutuels 
avec leurs bannières ; nne délégation des élèves 
des deux écoles, enfin une foule considérable d'où-
viiers. On pent dire que la commune presque tout 
entière avait tenu à honneur d'assister aux funé
railles d'une femme justement estimée, et de don
ner ainsi à M. Dewitte nn précieux témoignage 
de reconnaissance et de sympathie. 

La musique municipale a exécuté, pendant la 
messe et sur le parcours de l'église au cimetière, 
quelques morceaux funèbres. 

Femme intelligente et travailleuse, Mme De
witte a longtemps exploité nne ferme importante; 
cette exploitation a attiré l'attention du Comice 
agricole qui lui a accordé plusieurs récompenses, 
notamment une médaille d'or. 

Mme Dewitte était un modèle de charité; aussi 
les pauvres la pleurent comme une de leurs plus 
parfaite* bienfaitrices. 

t J L L E 
Indemnité aux d é l é g u é s sénator iaux . — Le 

gouvernement va déposer incessamment une de
mande de crédit de.600,000 fr., pour subvenir à 
l'indemnité de déplacement allouée aux délègues 
sénatoriaux. 

La ca tas t rophe d e l 'ascenseur. — Cette af
faire, qui devait é-tre appelée samedi prochain de
vant le tribunal correctionnel, est encore remise. 
Cependant les rapport* des experts sont an par
quet. Ces retarde sont très préjudiciables anx in
térêts des victimes. 

U n e e x p o s i t i o n sco la i re aura lieu au Palais-
Rameau du 5 au 2 > avril. 

Conférewoes mi l i ta i re s . — En mars prochain 
M. le capitaine Eohement, du *3e de ligne, fera, à 
I'. o i e d'instruction de Lille, des conférences sur 
la frontière 4 a Nord et do l'Est, de Dunkerqne à 
Mfcrt. 

U n v o l a v e c effract ion. —M. Callens, épicier, 
rue d'Antin, ava i t , depuis huit jours,comme sous-
locataire, nn onvrier mécanicien, Louis X... , ori
ginaire de Bruxelles. 

Cet individu profitant, hier à midi, du moment 
où la famille Callens déjeunait au rez-de-chaussée, 
a fracturé la serrure de la porte d'une chambre à 
coucher, et y a enlevé une somme de 400 fr. qua
tre obligations de "-0 fr., ainsi qne de nombreux 
bijoux évalués à environ 500 fr. Le volenr est des
cendu vers une heura et est sorti par le couloir 
particulier.Les divers membres de cette famille l'en
tendirent mais n'y ffr»nt pas autrement attention. 

On ne s'est aperçu du vol que deux heures après. 
On prévint aussitôt la p-licn, mai", malgré les 
plus actives recherches, X.... n'a pu être retrouvé. 

Mme Callens a été tellement saisie qu'elle garda 
le lit depuis hier. Son état ne laisse pas que d'être 
alarmant. 

Espérons qu'on parviendra à mettre la main 
snr ce gredin, q u i a abusé de la confiance de ces 
braves gens pour les piller a/issi audaeieusement. 

COItl tESPO^'DAÎMCE 

Les articles publiés dans cet>'* partit du jour
nal, n'engagent ni l'opinion ni la responsabiliit 
de la rédactien. 

Monsieur le rédactenr en chef, 
En lisant, dans votre journal, l e résnltat des 

opérations de la société de consommation pendant 
l'année 1884, j'ai été frappé du soin qu'elle prenait 
à souligner ses moindres sacrifices. 

J'aime à croire qne toute personne sevsés n'i
gnore pas qu'il est impossible à un boulanger quel
conque de faire 27 0l0 de bénéfices nets. 

Aussi, pour éviter des malentendus regrettables, 
il serait à désirer que la presse, l'administration 
et la société elle-même publiassent les prix des 
différentes qualités de paï.i sans omettre, bien en
tendu, les prix du pain l ivré aux établissements 
dn b eafaisancs. 

Ds cette façon, le public .serait mieux à même 
d'être juge dans la question et do comprendre que 
les quelques bénéfices que le boul.tng.' r retire de 
la fabrication du pain servent à payer s«s impôts, 
à nourrir sa famille et à élever se« enfants. U en 
est ainsi de lui comme de tous les autra.s commer
çants q'ii travaillent pour vivre. 

On dit qua nous faisons parfois des profits coan-
dc râbles : mais, la plupart du temps, ou exagère 
l'importance de notre gain, qui est, d'ailleurs, fort 
légitime,et nous aide à subvenir à notre existence 
de chaque jour. 

Souvent, ceux qui nous ont des obligations s e 
montrent injustes à notre égard. Pourquoi cela V 
Parce qu'ils ne réfléchissent pas. Ainsi, prenons, 
par exemple, nn de ces nombreux ouvriers qai ont 
besoin du crédit de leur boulanger pendant b u t ou 
quinze jours. Que dit cet ouvrier lorsqu'il voit les 
bénéfices accuses par la société de consommation I 
Il s'écrie : « Mais ce boulanger, il fait 27 0,0 de 
i profit sur la marchandise qn'il me livre, il me 
> gagne le quart de ce que je mange de pain ; c'est 
* un affameur du peuple, un exploiteur ! i Et, s'il 
survient le moindre mouvement populaire, on en
tend crier : sus anx boulangers ! sus à ces exploi
teurs — et, en somme, nous ne sommes que des 
ouvriers comme les autres. 

Mais j'ai assnz fait valoir mes jnstes griefs et 
ne veax pas abuser davantage de vo're patience 
et de celle de vos lecteurs. 

Veuillez agréer, Monsieur le rédacteur en chef, 
les sentiments respectueux d'un boulanger élec
teur français, qui, pour cette fois, signera : 

Un boulanger de la classe ouvrière. 

CONSEIL MUNICIPAL DE ROUBAIX 
Séance du samedi 27 décembre 1884 

Présidence de M. Julien LAGACHE, maire 
(Compte-rendu analytique dn Journal de Roubaix) 

La séance est ouverte à 7 b. 50. 
M. I.H MAIRE procède à l'appel nominal. 
Présents : MM. Julien Lagache, maire ; Vin-

chon, Faidherbe, Pennel-Wattinne, P. Watine, 
adjoints ; Martel-Delespierre. Cotnerre, Salembier, 
Harinkouck, Legrand, Alfred Reboux, Ernoult, 
Derville, Chéron, Fauvarque, Leclercq, Senne-
ville, Roche, Delannoy-Destombes, Pollet-Des-
quiens, Cavelier, Descamps, Sandevoir, Orange, 
P. Dazin. 

Absents ; MM. P. Destonjbes, adjoint; F. Rous
sel, G. Heyndrickx, E. Baas, excuses; L. Cordon
nier, B^ghin-Bonnave, docteur Carette, en voyage; 
A. Dapire, Buisine. P. Catteau, Louuge 

M. ALFRED REBOUX, secrétaire, donne lecture dn 
procès-verbal de la séance du 21 décembre. 

M. LE MAIRE .— l'.-rsonne ne demande la parole 
sur le procès-verbal I 

Le procès-verbal est adopté. 
Caisse d'épargne de Roubaix. 

M. LB MAIRE — Messieurs, M. le vice-président 
de la Caisse d'épargne de Roubaix nous a adressa 
la lettre suivante : 

< Roubaix, le 26 décembre 1884. 
» Monsieur le Maire, 

* Le service de la Caisse d'épargne est en souf-
» franco par suite de démissions ou décès des ad-
» ministrateurs suivants : 

« MM. Lonis Lefebvre, qni habite Lille ; 
Eloy-Tnulemonde, à canse de son âge ; 
Louis Watine, doeôdé ; 
Julien Lagache, devenu Maire ; 

» J'ai l'honneur de vous proposer, pour les rem-
s placer,m'étsnt nssuré de leur assentiment : 

» M. Louis Watine, fabricant (fils de M. Louis 
s Watine, décédé) ; 

s M. Victor Glorieux, id.; 
s M. Delerue-Deschauips, ancien négociant ; 
s M. Jean Dujardin, commissionnaire, fils d'on 

• ancien administrateur. 
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ÏL-iTË. 

Qu<ttid Laurence eut écouté ce que lui dit 
l'avocat, elle s'écria : 

— Mais mon mari Mt perdu alors ! 
M* tilossard. par malchance, était, un avocat 

Tant-pi* 
Par système, et pour ménager une grande 

joie à ses clients en cas de succès , il ne leur 
donnait jamais aucune espérance. 

— Perdu ! non, dit-il. Il n'y a pas de preu
v e s (suffisantes pour condamner M. Largeval au 
m a x i m u m de la peinte. 

Laurence frémit. 
— Mais, reprit l'avocat, il ne serait pas im

possible que cela se terminât pour lui par un 
certain nombre d'années de prison ou de tra
v a u x forcés. 

( — Il est pourtant inne-ent , monsieur. 
' — Je n'en doute pas , répondit Glossard sans 

conviction 
— Que faire? mon Dieu, que faire? 
— Vous reposer sur moi de loute. clios-v dit 

le défen»eursu1' »tn ta* peM*n»< I. s i vo ir ; BJMCI 
peut-être sauvé 

— 11 doit l'être, h'r? i une j u - t ' c . 
— S'il p e u t - ê t r e - r i - ' : . il l e s - i . i p u m" 

von» pouvez en êtr\. 

Après avoir ainsi parlé. Me Glossard salua 
cérémonieusement .Mme Largeval . prit cet air 
imposant que se donnent les avocats hors du 
Palais , et s'en alla laissant la pauvre femme 
dans un état de mortelle angoisse. 

Geneviève avait tout entendu. Elle aussi était 
sans vo ix et sans courage. 

Pendant quelques jours , elle avait vécu dans 
des régions éthérées, ne songeant qu'à son 
amour et ne rêvant qu'à son fiancé. 

La chute était terrible. 
Gomme sa mère, elle se dit : que faire ? 
Et alors elle se souvint que Montussan n'était 

pas venu depuis quelques jours. 
Montussan, aux y e u x de Geneviève, était 

une espèce d'être à part qui lui semblait uni
quement créé et mis au monde rour lui porter 
aide et protection dans les moments d'an
go isse . 

Devant elle se dressait une impasse, et, sans 
se souvenir de ce que lui avait dit Gaston, sans 
se rappeler ce qu'elle-même avait pensé certain 
soir, elle dit à sa mère : 

— Il faudrait voir M. Montu«san Peut-être 
aura-t-il uue idée! 

— Et quelle idée veux-tu qu'il ait ? s'écria la 
pauvre mère affolée. Du reste, voilà plusieurs 
jours qu'il n'est pas venu 

— Si tu lui écrivais un mot ? 
— Ce serait indiscret et nous n'avons pas le 

droit da, nous installer dans la vie de ce gêné* 
reux garçon. 

— Il me semble qu'i l sauvera mon père! 
murmura Geneviève en passant dmis sa chum-
)..-.<. 

l'uif, pr r„uil M*» feuiile et pssksar à i. tire. 
• l'i' écrivit n» -impies RHtts : 

A'i ii'-m d'i ' • " l , v n " ' 
• ( i - v p . •ItV.T. . 

Et quelques instants après, elle sortit à la 
hâte et jeta à la poste ce billet dont elle n'avait 
point parlé à sa mère. 

Montussan qui , comme nous l 'avons dit, 
s'étati pour ainsi dire séquestré, reçut la mis
sive de Geneviève à la distribution de six 
heures . 

Aussitôt, sans réflexion, sans songer à ce 
qu'il avai t entendu quelques jours auparavant, 
il laissa tout et partit pour la rue Racine. 

Geneviève avait besoin de lui, cela suffisait. 
Un p. n plus, il eût pris une voiture pour 

aller plus vite, mais il pensa qu'il serait plus 
convenable de laisser à ces dames le temps de 
dîner. 

Ah ! par exemple, s'il avait obéi, s'il s'était 
mis en route sans penser à rien, les réflexions 
lui vinrent en chemin et elles furent ponr la 
plupart s ingulières. 

Il s'étonna d'abord que la jeune fille lui eût 
écrit. Mais il ne manqua pas de bonnes raisons 
pour expliquer cet accroc aux convenances. 

Puis peu à peu il se demanda ce qu'on pou
vait lui vouloir . 

Mal.afré lui, la scène de la petite chambre lui 
revenait à la mémoire , et il se demaudait si 
Geneviève, ne s'était pas doutée de quelque 
chose en s apercevant qu'il ne venait plus. 

— Est-ce qu'elle voudrait me consoler ou me 
demander pardun ? 

Et à cette pensée, il était pris d'une envie 
terrible de ne pas continuer son chemin. 

Mais un« idée plus riante venait le hanter 
tout à coup. 

— Elie est femme après tout. Est-ce que je 
pourrais m'ultendre?.. Mais il s'arrêta.. 

— Imbécile ! murmura-t-ii . tu aurnvè en
core de l'espoir au rentre après ce qu'elle n 
dit l'autre soir ? N ;is-tu pas entendu Ct8 | tcxri 

tuantes qui ne te laissent que les yeux pour 
pleurer la sottise que tu as laite, un jour, de 
regarder cette enfant et de t'éprendre d'elle î 
Elle l 'appelle , p a r b b u ! p o u r t e m e t t r e à q u e l q u e 
nouveau supplice, et ce sera bien fait. Quand 
on a ton âge , ta figure, ta tournure, ta réputa
tion et ton passé, onse garde des pures jeunes 
filles comme de la peste, ou l'on souffre sans 
se plaindre, et c'est ce que tu feras, car tu n'au
ras jamais assez de courage pour ia fuir. 

Et il continua d'un pas nerveux à gagner le 
) boulevard Saint-Michel. 

U était sept heures et demie environ, quand 
il sonna chez Laurence. liien entendu, Dormeau 
n'était pas encore arrivé. 

Si Geneviève eût été une coquette ou même 
si elle n'eût été sous l'empire de préoccupations 
accablantes, elle aurait, sons nul doute, remar
qué l'empressement avec lequel Lucien accou
rait à son appel. 

H ne s'était écoulé, d«puis le moment où elle 
avait mis son billet à la poste, que le temps 
strictement matériel pour que Montussan pût le 
recevoir et venir. 

Mais elle était trop impatiente et trop émue 
pour s'apercevoir de ces détails qui lui eussent 
peut-être ouvert les yeux si elle avait eu l'esprit 
plus libre. 

Tout ce qui ia frappa, c'est que Montussan 
était là, et il lui sembla que tout n'était pas 
perdu puisqu'il restait fidèle et dévoué . 

— Merci d'être venu, mon ami , lui dit-elle, 
et d'être venu si promptement. 11 faut que 
vous consoliez d'abord deux pauvres femmes 
déSulées. 

— Va- l - i l don>i du non eau ? 
— Oui, nous n'avons p'us d'espoir qu'en 

j? ? Mais il faudrait 
vous. 

—- Eu mot ? Et que pui 

d'abord me dire. . . 
— C'est vrai . . . Vous ne pouvez pas deviner. 
En quelques mots , on raconta au bohème ce 

que l'on avait appris de la bouche de l'avocat. 
Et quand il sut tout ce qu'il fallait, Gene

viève se leva, vint à lui et lui prenant les deux 
mains : 

— Monsieur Montussan, dit-elle, je ne vous 
rappellerai pas le premier service que je vous 
dois . Plus tard, nous étions dans une affreuse 
situation dont votre ingénieuse affection nous 
a sauvées , grâce à de charitables et pieux 
mensonges. Pardonnez-moi ce que je vais vous 
dire, mais vous m'avez pour ainsi dire habi
tuée à compter sur vous, comme sur une pro
vidence. . . 

— Une providence à phys ionomie bouffonne, 
interrompit Lucien avec un sourire dont l'a
mertume était à peine corrigée. 

Cette allusion à un mot qu'avait prononcé 
Gaston, le soir où Montussan s'était entendu si 
rudement condamner, la jeune fille ne la com
prit pas . 

— Oh ! mon ami , lui dit-elle, pourquoi rire 
en un pareil moment ? 

— C'est vrai , j 'ai tort. Qu'exigez-veus de 
moi ? 

— Je n'exige rien, répondit Geneviève. Je 
vous dis seulement : mon père, mon pauvre 
père est perdu, sauvez-le aussi . 

Montussan fit un brusque mouvement . 
— t e sauver! mais c o m m e n t ? le sauver, 

mademoisel le , c'est bientôt dit : seulement, 
voyez-vous un m o y e n , un procédé, un pré
texte ? 

— Hélas! non. J'ai pensé à vous comme.o-i I 
pense à Dieu. Je me guis dit : lui seul peutquel- i 
que ehose, et j e vous ai écrit devenir pour \ ons 
dire cela. Vous avez del ' imaginst i ;n , - . o u s a v r z | 

de l'esprit, je suis sûre que voustrouverezque l 
que idée pour me rendre mon père, ou tout au 
moins pour l'arracher à une condamnation in
famante qu'il ne m é r t e pas. 

— Mademoiselle, répondit Montussan. vous 
avez eu la bonté de me comparer à Dieu, ce 
qui est pour moi un grand honneur. . . 

-— Aurez-vous encore le courage de plaisan
ter? 

— Veuillez m'écouter jusqu'au boul . Je ne 
p r i s a n t e pas plus que vous n'en avez l'inten
tion vous-même, et pourtant quelqu'un qui 
vous eût entendue tout à l'heure me parler 
comme vous l'avez fait, aurait pu croire que 
vos paroles n'étaient pas très réfléchies. 

— Oh! fit Geneviève qui prit une ligure dé
solée. 

— Quant à moi, mademoisel le , je tiens ces 
paroles pour très sérieuses et j e vous réponds 
aussi très sérieusement. 

Tirer M. Largeval de la singulière et atroce 
s i tuation, dans laquelle il s'est jeté la tête la 
première, n'est pas une chose facile même pour 
un homme d'esprit, et ce n'est pas m o n cas , 
quoi que vous en disiez: même pour un hom
me d'imagination, et il me reste à prouver que 
je le suis. 

— Monsieur Montussan.. . 
Geneviève en reprenant ia parole avait une 

expression plus douce et plus calme. Lucien en 
fut frappé et troublé. 

— Monsieur Montussan, je vous supplie de 
chercher, d'imaginer une issue à cette impasse. 
Oh ! si vous saviez comme j e vous aimerais ! 

En disant cela, elle prit les mains du bohème 
cl I s pressa avec force. Puis ebe tomba à ge
noux devant lui-

A suivre.) CAMILLE DEDANS. 

vil.es
file:///rchives

